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òTour un-roi, une rêine ou une impératrice et -sont #llés frapper
añ guichet duLouvre avaut d'entrer VBicêtre ?

Nous epouvons-citer comme exemple Géi-ard le NëÉ'val, devenu
amoureux fou de la reine Victoria;; Arsene Houssaye araconté
jadis cette étonnante-histoii'e que j'abrègerai; correspondant d'un
journal de Paris, il avait été envoyé à Loñdres pour assisteraux
cérémonies du sacre de:la futu'e impératrice des Indés. Or, voici
que, placé,aux premiers rangs pour voir passer le core royal,
le Po~te recueillit un long regaid de la princesse. Il n'en fallait
pas davantage pour bouleverser cet 6tre romanesque.; plus de
donte... jamais coup d'oil aussi significativement amoureux
n'avait troublé sa cervelle. Il était aimé de la reine !... lui un
simple écrivain !.. .gentilhomme, il est vrai... mais enfin de petite
noblesse et, de plus, un Français... Qu'allait devenir la France
après pareille aventure ? Qu'allait penser l'Europe diplomatique
si leur union était célébrée? Ou s'il s'agissait d'une union morga-
natique; même moins encore, s'il allait jouer le rôle d'un favori
de Raleigh, du comte du Sussex, de quelles embûches, de quelles
jalousies n'allait il pas être l'objet ?... Le plus sage était de fuir et
pour- ne pas courir le risque de brouiller la France et l'Angletorre,
voilà Gérard de Nerval qui s'embarque pour l'Allemagne et se
met I parcourir les bords du Rhin.

Mais là-bap son obsession amoureuse n'abandonne pas l'auteur
de la "Bohème galante" et voici comment M. Paul Ginisty
raconte la .suite de cette aventure:

Un jour qu'il se trouvait dans une auberge où rôtissait une oie
superbe, il la réulama pour son diner. "-Imposssible 1 dit l'hôte,
c'est une pièce retenue.-Par qui ? demanda Gérard.-Par une
dame de qualité.-Une dame de qualité ? " Et il devint songeur.
'Un instant après, il rimait sur une de ses cartes quelques vers
charmants où il demandait à l'inuonnue, avec la belle hardiesse
que pouvait lui donner son exaltation, la faveur de partager son
repas.

"Les vers furent trouvés jolis par la voyageuse. qui n'était
peut-être pas, du reste, d'une vertu bien farouche. Gérard soupa
avec elle. Au moment de la quitter, il la supplia, avec cette
grâce de gentilhomme qu'il garda jusqu'à la fin, de lui faire con-
naitre au moins son petit nom. L'inconnue se iait à rire et
accéda à son désir: "Je m'appelle Victoire ! ' dit-elle.

"-Victoire! s'écria Gérard, etupéfait. Et voici son imagina-
tion qui se met à trotter de nouveau. Comment ne s'est-il pas
aperçu que c'était la reine d'Angleterre! Plus de doute: elle l'a
suivi; " elle sera désorm-,is toujours sur ses traces..."

"Il s'enfuit encore. i1' année se passe. Il n'y a malheureu-
sement plus de doutes à avoir sur l'état mental du poète. Il est
en traitement chez le docteur Blanche. Là, il revoit la reine
dans toutes les personnes qui passent; il croit -même qu'elle


